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«En Suisse, la notion de supériorité
masculine est profondément
inscrite dans les mentalités»
Journaliste à la Télévision suisse romande, Massimo Lorenzi s'est rendu à Montréal avec son équipe pour tourner
un reportage qui fera partie d'une série sur les rapports entre femmes et hommes diffusée dans le cadre de
l'émission qu'il co-produit, Autrement dit, le 1er octobre à 20h10. Périple en terres québécoises avec un voyageur
critique.

Propos recueillis par Andrée-Marie Dussault

Qu'est-ce que vous avez ressenti
en arrivant à Montréal

On s'était préparé depuis ici avant de
partir. J'avais rencontré des Québécois et
des Suisses qui avaient vécu au Québec

pour leur demander comment ils percevaient

les rapports femmes-hommes là-
bas. En arrivant à Montréal, j'ai ressenti

que tout ce qu'on m'avait dit était
conforme à la réalité. Sans vouloir être
pédant, j'ai l'impression que, là-bas, les
relations entre les sexes sont plus
matures, moins «ringardes» qu'en
Suisse. Il m'a semblé que le mot
«égalité» n'était pas un vain mot. Cela ne
veut pas dire que le Québec est le nirvana
de l'égalité entre les sexes, loin de là,

mais on a l'impression qu'ils ont au moins
20 ans d'avance, ou plutôt que nous
avons 20 ans de retard

Qu'esf-ce qui vous a frappé
Ce qui m'a impressionné, c'était de

voir le nombre de femmes qui concilient
vie familiale et vie professionnelle ; par
rapport à la proportion de femmes qui, en
Suisse, quittent leur travail lorsqu'elles
ont un enfant. Au Québec, le gouvernement

offre des places de garde à 5 dollars
(5 fr.) par jour par enfant. Ce qui m'a
également frappé, c'est de constater la
tendance grandissante, même si elle n'est
pas majoritaire, de plus en plus d'hommes

à réduire leur temps de travail, voire
même à mettre leur vie professionnelle
entre parenthèses pendant un moment,
pour prendre leurs responsabilités et
s'investir dans la vie familiale. Ça bouge, et

ça bouge concrètement et au quotidien.
Une autre chose qui me paraît importante,

c'est que là-bas, j'ai eu l'impression

que les femmes existaient au sens
littéral du terme ; elles ne sont pas dans
l'arrière-boutique. Pendant notre séjour,
nous avons assisté à une manifestation
de dix à quinze milliers de femmes; des
mères qui protestaient contre le nouveau
gouvernement qui veut remettre en question

les crèches à 5 dollars par jour.
Impressionnant Quand vous venez de
Suisse, cette détermination féminine est
frappante. Même lors de la Journée des
femmes, je n'ai jamais rien vu de pareil en
Suisse. C'était une manifestation bon
enfant, mais très déterminée, contre le

premier ministre et pour une cause dont
la légitimité est indiscutable.

Avez-vous rencontré
des « masculinistes », apparemment
plus actifs outre-Atlantique

J'ai refusé de rencontrer des «masculinistes»,

hormis Yvon Dallaire qui,
semble-t-il, a mis beaucoup d'eau dans
son vin suite à de nombreuses critiques.
J'avais consulté des documents rédigés
par des masculinistes et je n'ai pas eu
envie de leur donner la parole. J'ai trouvé
leur discours extrémiste, pauvre et
dangereusement rétrograde. J'ai préféré parler

avec des gens plus nuancés, qui
argumentent, plutôt qu'avec d'incorrigibles
frustrés.

Avez-vous rencontré des féministes
J'ai rencontré une féministe de la

première heure, Lise Payette, qui a été
journaliste, ministre d'Etat et qui écrit des
romans populaires pour la télévision. Elle

m'a dit que ce qui distingue le Québec de
la France, c'est que les Québécoises ont
acquis une chose toute simple : le

respect. En Europe, les féministes sont
encore regardées comme des énergu-
mènes agitées, tandis qu'au Québec, être
féministe, c'est normal, comme être un
homme ou une femme. Lise Payette se
disait cependant inquiète à cause des
conservateurs récemment arrivés au
pouvoir. Derrière ce retour de la droite, on
sent une vague souterraine et profondément

perverse qui veut, grossièrement
dit, renvoyer les femmes aux fourneaux.

l'émilie I août-septembre 2003



Massimo Lorenzi : « La Suisse est très forte en gestion de fortune, mais en gestion
des rapports femmes/hommes, elle n'est pas à la pointe. Socialement, elle a beaucoup
à apprendre. »

N'avez-vous tout de
pression qu'au Québec le combat
niste nuit à la qualité des relations enh
les sexes

J'ai demandé à beaucoup d'hommes
si les rapports entre les sexes n'étaient
pas crispés par cette tendance égalita-
riste féministe. Presane tons même Yvon

italiane, inaili, un que i epoque ue lä

«guerre des sexes» était finie et que
l'heure est à la conciliation des intérêts
des uns et des autres. En Suisse,
j'entends parfois dire que pour être politique-
nent correct, il faut être gay ou femme.
à-bas, ce discours ne rime à rien. A

Montréal, beaucoup d'hommes avancent
des arguments où le discours patriarcal,
jn peu machiste, est pratiquement
absent. Ils disent qu'«en transformant
surs conditions de vie, les femmes nous
Dnt changés, nous ont obligés à nous
iterroger sur nous-mêmes et ont rendu

i société plus dynamique.» Oui, il y a eu
des confrontations, des remises en question,

mais en dernière analyse, le jeu a

valu la chandelle. Je pensais voir des
rapports beaucoup plus conflictuels. Pas du
tout. C'est peut-être gonflé de ma part,
mais je trouve que c'est beaucoup plus
facile d'être une femme là-bas qu'ici.
Pourtant, il y a 30 ans, la société québécoise

était très en retard : les femmes
étaient bien plus infériorisées qu'ici. Mais
dans les années 70, elles se sont engouffrées

dans une brèche libertaire et se sont
approprié un rôle majeur. Le revers de la
médaille, d'après ce que m'ont dit
certaines personnes - mais je n'ai pas pu le
vérifier - c'est que les garçons souffrent
de manque de modèles. Le modèle masculin

traditionnel est ébranlé et il y a un
vide pour les jeunes hommes.
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Est-ce que le paysage publicitaire
est le même qu'ici

C'est vrai que j'ai vu moins de publicités

sexistes qu'ici. Les strings, les pub
genre H & M, et autres trucs dans le style,
on en voit peu. Mais je crains que ça ne
dure pas très longtemps. La propagande
sexiste et les modèles imposés par le

marketing passent par d'autres canaux,
comme MTV, la chaîne télé la plus regardée

au monde. J'étais d'ailleurs étonné
de voir à quel point les adolescentes
s'habillent en lolitas et se calquent sur le

modèle Britney Spears. Je m'attendais à
trouver un habillement plus détendu, plus
baba cool ; mais en fait je n'ai pas remarqué

de signes extérieurs parlants qui
reflètent une certaine égalité. Au
contraire, j'ai constaté une tendance très
marquée au look femme-objet. Comme
s'il fallait exposer au maximum sa
poitrine, ses jambes, etc. C'est peut-être
même pire qu'ici. La mondialisation
impose ses modes qui sont partout les
mêmes en Occident. Dans les boîtes
branchées le soir, surtout du côté
anglophone, c'était vraiment «monsieur sort sa
poupée». C'est certainement un retour en
arrière. En revanche, les livres pour
enfants par exemples, sont dénués de
sexisme. Schématiquement, ici - je le

sais parce que j'ai un fils de cinq ans et
demi qui lit des livres pour enfants - le

pompier est un homme et l'infirmière est
une femme. Là-bas, ces représentations
ont disparu. Ça a l'air de rien, mais c'est
là que ça commence, le sexisme...

Qu'est-ce qui vous vient à l'esprit
en rentrant en Suisse

Quand je reviens ici, je pense que la

Suisse est une société encore machiste.
Pas un petit peu, mais très machiste. Il y
a du boulot à faire. La Suisse est très forte
en gestion de fortune, mais en gestion
des rapports femmes/hommes, elle n'est
pas à la pointe. Socialement, elle a beaucoup

à apprendre. On est dans une
société où pour une femme, avoir un
enfant, c'est pénalisant, alors que pour
les hommes, c'est valorisant. Si ces
derniers faisaient des enfants, tout serait
différent, c'est évident. J'espère que dans
une génération, on aura pris conscience
de l'intérêt d'une société plus équitable.
En ce qui me concerne, je veux participer
pleinement à la vie de ma famille et cela
veut dire, surtout, partager les tâches au
quotidien.

D'où vient la résistance
La résistance vient des mentalités, des

structures mentales : aujourd'hui encore,
les hommes se croient supérieurs, plus
forts. Toute fragilité, toute faiblesse, tout
doute masculin est soigneusement
caché, gardé au fond d'un tiroir fermé à
clef. La notion de supériorité masculine
est profondément inscrite dans les
mentalités, masculines et féminines. Les
structures sociales et politiques sont
puissamment phallocrates. Ça change,
mais très lentement. C'est quoi un siècle
de révolution féministe à côté de
cinquante-soixante siècles de régime
patriarcal D'où la nécessité d'imposer
des normes légales. Même si l'égalité est
inscrite dans la loi, on se retrouve avec
des inégalités salariales de l'ordre des
25%. Pour moi, une vision égalitariste est
prioritaire à toute vision du monde. Il n'y a
que le temps et le quotidien qui peuvent
changer les choses »
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